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SCIENTIFIQUES POLITIQUES tT LITTÉRAIRES.
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1-1 H S T O,1 R E, D U C'A N A D-A.
Le premier devoir est d'être .usie.

V o . -r A I R E.-DiCt. Pàilos.
De toutes larts on a bien voulu faire arcueil à Y. Des lettres le félicita
tinns et d'encouragement sont venucs le trouver jusque dans sa solitudn, e
mme temps que des suffrages o norables se nanifetlaient ailleurs à so
insu. Ce. témoignages, Y les reporte bien sincèrement au maître supîrém
de la vérité ct de la justice, et ic bénit, avec bien 'autres, le ce que la dé
fenuse overcte et franche 'les saines doctrines trouve-parmi nous des appui
généreux et sinc'res. Y continuera donc son rôle ainsi qti'ull'a promis
Déjà il l'eût reprit : ni l'occasion, ai le désir ne lui ont manqué; mais
avait espéré, avec tous les Canadiens instruits et religieux, qu'il serait d
lhonneur et du devoir de l'historien du Canada de donner au public quel
ques lignes -gérércuaes sur-'esprit anti-catholique et anti-canadien de -so
ouvre ; cet écrivain ayant failli à une si noble tiiche, force est à Y de reve
nir à la chbarge. fl désire toujours n'en vouloir qu'aux principes, nullemen
à la personne, ni au caractère estimable de l'écrivain. -"Ellcs seraient nom
breuses les pages'de cette histoire qu'il faudrait soumuctre à Psprit d'n
nalyse vanté par son auteur. Nous n'avons ·en-vue aujourd'hui que dl'atti
ser l'attention des lecteurs judicieux sur une partie de l'histoire en généra
qui en est lott à la fois l'âme et l'attrait principal. Cette partie, faussée
dénaturée, rend Pouvre un mensonge, un méfait social et politique. Nou
voulons parler des'grands hommes pour quii.'liistoire est faite : non à la ma
nière que l'entend l'historien lu Canada qui a pris ce prétexte pour crier
l'oubli des peuples dans lhistoire, mais selon les-vrais principes de l'histoir
et l'esprit analytique qui la doivent toujours guider si elle veut instruire ave
ordre et prononcer'des jugements où brillent l'exactitude et l'impartialité
En effet, et c'est la manière des plus célèbres historiens de l'époque, ut

grand homme résume toute Phti -deyon siècle. Il y, a trop d'almnit
entrle génic oqufa'vertt tout c i <i autourcl'eux, pour ne pas recon
naître, sans crier à laduatin, que les vertus et les -intérêts des peuples son
aussi bien réprésentés en les groupatnt auprès des chefs qui les ont inspirés
ou guidés, qu'en les disséminant pèle-mêle sur le corps entier de la nation

. Ce que nous disons d'un grand homme qui résume son siècle, -nouîs k
dirons, par voie d'induction, des hommes plus ou moins illustres, qui, jaloux
glorieux sur la route de lhistoire, en indiquent comme lui toute la march
et en assuren davantage le résultat. Ça donc été avec un extreme plais'i
uo-rivTlà-vons lu la notice biographique le Monseigneur de Laval, prenie
ëvqtque du Canada. ýDans les circonstances actuelles, disons-le avec joià,
cette notice est toute une bonne ouvre lui mérite à Monsieur l'abbé B3ra;-
srur de Bourbourg les honmmages les plus sincères de toits les vrais amis de
la religion et du pays. C'est. à ces dignes juges du mérite et dle la vert'y
que nous offrirons, dans le même personnage appr -cié à des points de vu
bien différents, ut parallèle frappant et instructif. 'un côté, vous vovez
un évêque qui " dans sa vie si humble, si remplie de grandes ouvres ; danj
8a haute piété, ses travaux, dignes dles évêques des premiers siècles; dans sa

r fermeté, sa vigilance et sa charité toute chrétienne, "offre un des plus grands
caractèrcs dans l'histoire de trois siècles De l'autre, 'le mêre prélat vous
apparait comme un obstacle fatal et perpê\uelau 'bien matériel d'une colo!
nie naissante. Homme fier et superbe, dominateurîubsolu du pouvoir toin-

.porel, zélateur incommode, portant le troulle ou- l'insubordination jusque
dans le sanctuaire de la conscience. Voilà certes,,à notre sens, une grave
question. -En. etett, si l'un des premiers personnages de.notre histoire de-
vient ainsi l'objet d'un parallèle si contradictoire ; si cc personnage, ainsi
travesti, marche cependant, par-la nature de ses devoirs, à la tète de la so.
ciété dans ses intérèts les plus élevés.; si, d'un autre côté, des conséquen-
ces mal déduites devaient encore sous la plume du même historien envelop-
per dans un commun jugement d'erreur ou de mauvaise foi la plupart des
successeurs de cet illustre type de l'épiscopat canadien ; on conçoit qti'il y a
là vraiment une grave question, et que nous sommes pour le moins -excusa-

-bles d'en vouloir encore une fâis à louvre infidèle de 'historien canadien.
Autrement, tout le monde le sent, il en serait des successeurs de Monsi-

\ gnieur da Lavail comme delui-mme ; il leur suflirait d'avoir eu ses vertus
pour étre aussi coupables que lui: ab uno disce omnes.

Monseigneur F-anço;s de Montmorency Laval de Montigny, d'abord vi-
caire apostolique, puis premier évêclue de Québec, dès la première fois qu'il
est nis en scène dansPHistoire du Canada, apparait aux lecteurs comme un*

honrme " dont 1resprit -dominateur-avait-excité-d'avance les préventions de
M. d'Avaugour. « Quel était ce M. d'Avaugour ? c'était d'abord le suc-
casseur imnrnédial de M. d'Argenson dans le gouvernement de la co onie,

- puis, n'. dire de l'Histoire 'du Canada, c'était-" le dernier.au monde qui eût
n voulu laisser gêner sa marche par un corps qui-lui semblait sortir de ses attri-

n bntions.'' Donc M. de Pétrée a du avoir un-véritable esprit-dominaieur,
avant affaire à un hommesi coulan.. De méme,-c& ,corps qui semblait -à

- l'humble M. d'\ vaugour sortir de ses attributions, devait -bien aussi avoir

s part à l'e.sprit dominnafeur <le son chef, attendu, dit l'historien, que l depuis
l'établissement du pays, faute de juges et d'autres fonctionnaires publics, la

t gouvernement tie subvenant point aux dépenses d'une administration civile
ré guli ère, les missionnaires s'étaient trouvés Znsensl5?ement el par consente-

- ient tacite, chargés d'une partie des devoirs de ces officiers dans les parois-
n ses." On ne peut meux sans doute se réfuter soi-même. A la vérité,
. lhistorien ajoute que - ces ecclésiastiques, jetés ainbi-hors du sanctuaire,

acquierentpar leur éducation et leur bonne conduite, une autorité doit ile
finirent par se croire les légitimes possesseurs." C'est dommage que l'a uteur

- ne se soit pas mit en frais de prouver cette- gentille assertion. Heureux le-
colons dlu temp; si «e la jalousze des-gouverneurs et du peuple,' comme le

reconnaît Pestimable historien, ne les eût privés sitôt des bienfaits d'une
autorité acquise par l'influence de-4 éducclion et d'une bonne conduite !

s re nouveau gouverneur, dit ailleurs l'historien, était'un homme résohr
et d'un caractère inflexible. . . . Il ajouta dans les nfTaires du Canada la
raideur qu-il avait contractée clans les camps." Voilà qui devrait suffire,

e nous pensons, pour jeter un meilleur-jour sur le les dissensions qui- éclaté-

c rent entre le gouverneur et e'évêque de Pétrée ; dissensions qui-troublèrent
toute la colonie."

n Mais quelle fut l'origine de ces funestes dissensions ? rien(un. pr/evxte, la:
6r'iIo-dls . -dc. 'Ainsi commencèrent ces longues . erelles entre-
- l'autorité civile et l'atftorité ecclésiastique qui- se répétèrent si souvent dans
t ce pays sous la dcmination française."

Rien n'est admirable dans la nouvelle histoire du Canada, comme le ta-
. rent de l'auteur-* confondre continuellement les deux pouvoirs qui gouver-

ne nnt les sociétés chrétiennes, ou. mettre sous les pieds du pouvoir temporel

-l l'autorité spirituelle du pouvoir ecclésiastique. En des siècles chrétiens,les
chefs des états se prennent d'un beau zèle d'étendre, avec le règne de Jé-

r sus-Christ, celui de leur propre puissance. Répandre les lumières de 1'é-
r vangile qui seul a lesecret de faire de la civilisation était, quoi qu'en aient

<lit les esprits forts, le premier mobile de ces nouvelles -croisades. Colomb,
à genoux, les mains'élevécs vers le ciel, salue la nouvelle- terre où -il pose
le pied ; et le signe auguste ies chrétiens devient le témoin et la condi-
tion première de la prise de possession. Ainsi ont. fait tous les explora-
teurs chrétiens avant et après Colomb. Notre Canada urtout a vu, sur
presque tous les points de son immense surface, la croix ïnariée au lys,
servir d'insignes à la puissance du maître souverain qui donne les empires et
qui les ôte. Une fois le sol conquis ou possédé, sous les auspices de la
croix, les nouveaux maîtres n'eurent rien de plus à cœuir que de donner suite
au -premier mobile qui les avait animés. Des missionndires 'de la bonne
nouvelle, le-gourdin d'une main et la croix de lautre arrivent et-croissent en
tous sens ces bords sauvages et redoutés. Il aceompagnent partout les:mis-
sionnaires de l'industrie humaine. Ils"les devancent même. Que le nou-
vel historien du Canada et ses inspirations nous disent ce qu'il fût advenu
de la civilisation des tribus sauvages sans la-croix, c'est à dire sans cepre-
Itexte de Mgr. de Laval, la-proscription de l'eau-de-vie? Que fût-il alvenu
de nous-mêmes, descendants si jaloux de ces premiers .colons normands et
bretons qui, sans ce préfevte. d'un éttque, auraient disputé avec la barbarie
la palme du crime et de la dissolution. Ah ! philosophes, que vos rêves de
civilisation et de prospérité sont beaux, vaniment ! Et vous, peuple Cana-
dlien, que n'êtes-vous sorti d'hommes puissants à boire ! Que n'êtes.vous
mômè aujourd'hui huguenot ! car c'est encore là un des regrets de votre
historien, Que n'ùtes-vous ce peuple avancé qui n'a d'autres maîtres que
ses passions, d'autre loi que sa volonté générale ! Au lieu de cette renom-
mée religieuse, morale et*heureuse qii vous rend célèbre par tout le monde
vous brilleriez de tout l'éclat du luxe. Une autre- crovance quecelle que

iRcIchelieu et les dragonna<es vous imhposèrentt votus eût appris à avoir au-
tant le religions que de têtes. De savants professeurs-historiens, laissant
héroïquement de l'autre côté tous les objets les plus chers etles plus sacrée
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d'une vive et %égitime affect on, se seraietnt substituéspour "ous ènseigner les tes) ont laissés pour perpétuer, ac lentur mémoire, la gratitude de la post.6 -
règles éternelles des mours,zles arts et. les sciences. à ces religieux mal ap- ritó. Nous inviterons surtout nos com'patriotes des clai.es écluirêac, car
pris dont Pambition -incroyable allait jusqu'à so faire casser lI tùte pour vous pour le peuple canadien en nt'msse, la nouvelle histoire du Canada, ne sau-.-
donner la lumière et la vie. Sans cela des académics, des universit&s bril- rait faire perdre un vola de In hanute vùnération qu'il a vouée au chef cou- -

lantes voS eussent déjà rendus moins-crédules à- l'endroit, de vos idées et rageux des çes premiers apôtres 1 nous iniviterols, dis-je, les classe lettrées
de vos aiections religieuses ;fvous eussent fait prendre de larges coudées à -o point trop rougir de se taire peuple dans l'appréciation - de la ·mémoire
dans le domaine indépendant de l'esprit hiumnin. L'industrie, avec ses ca- de Monseigneur de Lava). Car le peuple, voyez-vous, à d'admirables ins-
naux, ses chemins de fer, ses manufactures, vous inscrirait aujourd'hui avec tincts, disent les philosophes , celui-là, bien examiné ; peut-être du notm-
gloire parmi les nations éclairées du globe. Avec un peu plus d vices, il bre.
est vrai, avec l'inconvénient de vivre sans foi ou avec une foi bâtiu p.r la / Non seulement tout Canadien inlstruit et de bonne foi peut en appeler .de
raison ; avec le tiers ou la moitié de votre population croupissant dans les, la récente histoire du Canada àâ des sources plus puree, dans l'appréciation
caves fangeuses de vos filatures et de vos usines , avec des prisons pleines" de ses hommes de mérite, mais il doit tenir la nime conduii:e à l'égard des
des écoles publiques de vices ; avec des suicides, du libertinage régulier, des principes faux et dangereux qui guident l'historien dans toute question tant
violations de tout genre : toutefois pour compenser amplement tout cela, soit peu vitale.- Ainsi, ses idécs pliilosophiques sur.la tolérance, ses vues
vous auriez un nom et des vertus dignes de Pépoque. L'autre moitié d'en- parlementaires sur les libertés gallicanes, ses plans hunianitaires sur les;
Ire vous jouirait de tàut Je bonheur que possède un peuple aujourdYhui qui avantages sociaux de P'étuiblissemnvt ties huguenots dans notre catholique
donc oserait se plai-ndre ? - - . patric, son enthousiasue pour certaines coutumes et cérêmonies religieuses

Mais revenons à Mgr. de Laval et à la suite des doctrines de lhistorien. des indiens ; ses idees contradictoires et su.=pectes sur ces peuplades puis-
De ce que le zèle du digne évêque maintient envers et contre tout la déter- santes et nombreuses qui n'ontpoint de religion iii de culte, dit l'écrivain
nination qu'il a prise contre lee eflets funestes de l'eau-île-vie, l'auteur ca- quoi:lu'elles admettent un Etre suprtùme, des esprits, des jeénes, des fêtes,

nadien veut qu'il y ait là empiétation du clergé, assujetissemenîtt du pouvoir des pridres et des sacritices ; en outre, ses notions historiques peu exactes,
civil à l'autorité spirituelle, position anomale. oligation contractée avec l'espèce de plaisir qu'il se donne d'envelopper les pluz hautes qiestions dans
le sanctuaire. Si létat entre en voie d'accommodement avec Péelise pour un labyrinthe d'idées et de jugemets qui souftlcntt le doute presqu'autant que
réprimer les désordres, alors le e gouvernement, tout entier à son zlo reli- les glaciers des .Jlpes : enfin, sa tendonce toute rationaliste à juger la reli-
gieux, oublie qu'en se mettant ainsi à la discrétiorn du clergé, il ouvre la gion de ses pères, la foi catholique, qui n'est ni un secte, ni une ócole, ni
porte à mille dificultés." 1l n'est pas difficile avec des raisonnements de un système, mais 1- une société organiquc, dit Lacordaire, ou l'unité doc-
cette nature de trouver un esprit de domination nu bénifice d'un évèqueet trinale a pris corps sous un pouvoir hiérarchique, législatif, judiciaire et ad-
d'une cause qui, il est vrai, ne prennent jamais couleur de rose sous la plu- ninistratif:" toutes ces choses. à noire avis, sont autant de points, enlr,,
me de notre auteur. . .tien d'autres encore , qui méritent e-amen avant d'être crus sur parole.

'En effet rien encore n'est curieux comme la peinture que fait l'istcr ien Nous fesons donc les veux pour que la jeiuesse îe nos hautes écoles, et
des suites du démélé survenu ait sujet de la traite de leau-de-vie. Les i ces celle encore plus qui suit déjà des études spéciales au sein de la société, ait
les plus étranges se croissent et jettent la plus fausse lumière sur les sujets soin d'y voir à doux fois avant de jurer sur le parole du maître. Par !à,elle
les plus graves. Ici ce sont c quelques gouverneurs qui pour sortir d'ýnm- fera preuve d'un sage indépendance autant que de la trempe distinguée de
barras voulurent composer avec P'vóque." Là, c'e:t l le clergé cath'qli- sot esprit : car, malheureusement, pas qui veut ne se garantit aujourd'hui de
que, dont le chef síége à-Rome et qui transige rarement avec la raison d'é- egouemnnt pompeuses, originales, soi-disant philosophi-
tat, qui exige sans réserve la soustraction du mal et qui parait ainsi interve- cues. Cependant. dan sles jugements qu'on porte des hommes et des choses,
air dans l'action de lautorité politique." D'un autre côté ç les gouverneurs il sufirair, pour juger sainement, de se rappeler cette vérité d'un homme qui
preux ne virent dans cette intervention que la réclamation d'un droit." a passé plus de soixante ans de sa vie à combattre la vérité et à forfaire à la
Ceux d'une conscience plus robuste " la regardèrent comme une prétention justice : lepremier devoir est Vîtrejuste. Qu'on nous permette une autre
dangereuse. M.d'Avaugour était du nombre de ces derniers." Que fai- citation qui vient se placer d'elle même sous notre plume. Elle est d'un
re donc dans un tel embarras I Comment izsoudre cette question ? Mais chaleureux ami de sa patrie et de sa foi : elle est du R. P. Lacordaire que

Lcest tout simple, dit Phistorien : " Il était facile de la simplifier " et voici .nous nous plaisons à citer
*ep : " Dès que le Canada cessa d'ètre uoe mission et devint une so- '" Savez- vous, dit le célèbre dominicain, ce que vous faites, quand, au
¿ýSiété de colons européens, :e gouvernement civil devait reprende- lous ses-: nom de la raiso, vous rendez des sentences, con re le brisinnisme? Je vuis

adroi/s et toute son autorité. Cette politique, la seule logique, cêt muis fin aux vous le dire. Vous avez étudié quelques Sci.enCcs intstrumcntales, du latin
rèclamations du clergé qui n'aurait plus cu de prétexte pour impiéter dans et dut grec ; acquis quelques notions de physique et n h u des
une sphère qui lui était étrongre. Sans doute à Paide d'une solution aussi fragment.s i histoire ancienne et moderne, feutilleté avec plaisir des plaidoyers
simple, bien dur d'entente, qui ne comprendra pas que tant que des colon plus ot moins ingénieux contre le christianisme, et avec ce petit bagage,
européens sont dirigés dans les voies du salut par voie de mis4ion il y a emi porté par vos vingt-cinq ans. vous vous posez sans craintc en face de Jsus-
piétement de-la part du clergé sur- la puissance temporelle ; mais ces mêmes Christ et de son église, 'pour leur apprendre que voue les mettez aut ban de
colons sont-ils une fois constitués en société légale, le gouvernement civil la raison humnaine. Croyez-vous que le christianisme. certainement pitus
alors doit reprendre teis ses droits et toute son autorité. C'est encore mal- %ieux que vous,qui a lu davantage, qui à vu davantage, qui a plus vécu que
heureux que lauteur ne-précite point ici quels sont ces droits et cette auto- %'ous avez d'humanité,croyez.vous qu'il n'aurait pas autant de droit de vous
rité du gouvernement civil à l'égard de la direction morale des peuples. Ne. mettre à la raison ? '
serait-ce pas par hasard, en vertu les principes des anciens parlementaires Une dernière réflexion. Nous ne croyons pas trop exiger en émettant en-
français qui entre autres belles choses faisaient donner des absolutions à qui core le vou que kv notice le i\l. l'abbé Brasseur soit lue et confrontée im-
en voulaient. C'est là, il faut l'avouer, une politique la seule logiguc. Et partialement avec ce qui est dit de Mgr. du Laval par lhistorien canadien.
.on ne comprend pas, après cela, comment le clergé eut pi considérer la Bien plus, le peuple serait singuliérement édifié et notre voni serait tout-à--
traite de l'eau-de-vie comme nuisible ait salut des âmes et au bien de la ro- fait rempli,si nos journaux caiiadieis rendaient cette notice populaire, soit en
tonie. Rien sans doute -qui ne lui. fût plus étranger, rien qui ne ressemble la reproduisant ca entier, soit titi moins on publiant des extraits propres à
tant.à un prétexte de sa part. laver, si elles en avait besoil,une mémoire si haut et si chère, des atteintez

r Il n'est- pas besoin, nous pensons, de porter plus loin nos réflexions su d'une plume égarée.
question de l'eau-de-vie telle que discutée par Phistorien du Canada. Ce Pour nous qui n'avons plus Pinitcnlion île nous occuper de l'histoire ii
que nous avons vu, bien que ce n'en soit que Ic début, pour servir de témoi- Canada, et qui n'avons ciu d'autre motifîdans la défenso de la vérité que de
gnage pour tout le reste. D'ailleurs, libre à chacun de suivre Pauîteur dans remplir le premier devoir d'un chrétien et d'utn citoyen, nous dirons de
son ouvrage-même. Cette question, une des plus importantes à -l'origine de nouveau franchemenit et librement mais avec chagrin, à l'auteur. estimabt-
la colonie, met au jour, plus que tou'e autre peut-êtreles faibles doctrines de de cette Suvre ainsi qu'à ses amis, que tout Canadimt ainsi éclairé de son
l'écrivain ; la confusion de ses principes, la hardiesse de ses avancés, les pays et de sa foi répudiera un ouvrage dont les qualités, toutesde forme, ne
cotrces malheureuses où il s'est inspiré. D'un .atitre côté, cettei questioi,. rachètent en rien les étranges principes qui lui servent de fond. Si on pré-
sainement examinée, venge à jamais la mérroire ('un saint prélat ; d'un. tend par des voies senlles tetndre la renommée du peuple canadien, lui
pontife dont le haut caractère:et l'àme énergique étaient dignes d'appartenir attirer les éloges et la symopattie des nations cairopécemtcs, lui concilier l'es-

- à,cette trempe antique d'évêquies; qui firent le royaume de France, et dont time de -leuir grands hommes, l'admettre à la connaissance des littémateurs
leurs-successeurs, illustres héritiers de leur vertu, semblent appelés de nos français qui ont servi de guides à notre historien si, tranVcions le mot, on
jours à rasseoir sur sa base ce -glorieux édifice. . Ils y parviendront, nours brûle île noîus faire passer pour uni peuple avancé selon les idées morales et

- devons Pespérer, en dépit de cette nuée de philosophes et d'historiens -uni- religieuses dut siècle, nous le dirons encore plus franlchement, iais aussi
vevrsitaires qui le sapent aujourd'hui plus que jamais. Que <lire ile leurs in- avec utn sentiment plus profond de regret, votre ouvre doit recoontrer la ré-
fortunées dupes, prises dans tous les coins du monde et qu'ils traînent servi- probation de tout Canadien qui sait mettre ait premier rang, lais ses affec-
lement à leur:suite ? . tions, sa religion t. tois les principes Il'ordre et de sage liberté qu'il a reçus

il ne nous reste plus qu'à inviter tout Canadien de bonne foi à confronter de ses pères. Oui, dussions-nouts le répéter à satiété, à voir comme la reli-
lzs véritables grands hommes de son pays,tels (lue les point Phistorien du Ca- gion entre peu oit entre mal dans les plans civilisateurs île l'historien tlit
nada,avec eux-mêmestels qu'ils nous sont parvenus par le sentiment htérédi- Cnnada, à voir l'idée fixe qu'il s'est fbrmée de l'oomnipoterce de lautorité
taire de leurs bienfaits et parles écrits que des contemporains religieux et éclai- civile dans le gouvernemnent ties choses spiritulcles, à considérer Passurance
rés (ce qui est beaucotp mieux que d'étre seulement philosophes et analys- avec laquello i a mis au jour une ouvre qui rie sera rien moins, si, comme
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c:On le dit, pc se continue dans le mérte esprit, qu'une solennelle injure à

ce que les Canadiens révérent le plus : il est dillicile, quoiqu'on fasse, d'ac-
seignement ? Je réponds qiue ce qu'il à craindre pour lui, ce sonti je Pai déjà
dit, des doctrines généralement répandues.' Voilà ce qui fait. trembler la

corder à un historien Si pe IUUas i bitlU.dUU~~~I JjUUSLUl, luuj Liuvd~code l inlilt()ié i pu ill(C(1a à' sinissione ties tómfoigniages dje Sa bon- Ler re sous" La base des trônes anciens dt nouveaux. LA£ ea gne uprou%,e
ule foi, ou dle l suflisance de lumières ; et par conséquent de Ini pr&tcr la aûjou'rd'hui. Puisse son exemple' ouvrir les yeux à d?aùtres monarques

muin cri avouant son ouvre. C'est ce qu'ont senti d'honorables citoyens, qu'un reste de christianisme défend scul contre la fureur des factions qui veu-

ses compatriotes, qui n'ont pas laissé ignorer, peut-être un.peu trop privé- lent. aussi goûter du.pouvoiret-se 'parer,s'enrichir des dépouilles de la r.oy-

ment, que le nouvel ouvrage était indigne d'un Caniadien. Il est vrab dit- auté anéantie!

n que des lettres olicieuses parties de bien haht dans l'échelle sociale sont Le saint et magnifique pontife qui gouverne l'Eglise de Jésus-Christ a,
venies encourager pauteur. Mais la sommité 'que lotis avons ei vue n'st récemment adressé ces paroles-à un très puissant ernpereùr'::Sans doute

pas plus haute que les principes éternels qui règlentIes sociétés catlioliques. les lois humaines sont dignes de respec/, mdeá ellès doivent Bire -subordon-
Quoi qu'il en soit, la nouvelle histoire dii Canada, nous.le savons, est le pire. nées oux lois divines. Cet avertissement est parti d'un lieu' d'où la vérité- a
mier ouvrage qui ait généralement frappé d'étonnement tout homme à prin- toujours découlé sur la terre. Que les -ois l'entendent, quelles peuples'et
cipes, tout Canadien attaché à sa religion et aux immenses bienfaits soci- tous ceux qui les jugent ou les dirigent le recueillent, -qu'ils en fasse'nt leut -

aux qu'il lui doit. En plus d'un endroit, on s'est demandé -si ce livre-là règle, et les sociétés si ébranlées de nos jours, dans le monde'entier seront
était scul, ou s'il était le pimier et audacieux manifeste 'de quelque jeune bientôt raffermies ; elles reprendront leur assiette et trouveront 'le bonheur:
fraction de la société qui s'intitule ; ailleurs, la jeune Suisse, la jeune Fran- Et nunc, reges intelligle, crudimini, qui judicalis ierram (Ps. 2).' L'évé-
ce ou la jeune Italie. La similitude des principes donne droit à cette idée que de Meaux proférait ces solennelles expressions après de grands malheurs
de se faie jour. Fût-elle cliimérique, nous scrions le premiier à désirier qu'il déplorait. Faisons-nos-en l'application, pour détourner de nous d'im-

qu'elle fût telle, pourvû que l'histoire du Canada qui l'a suggérée ic trouve nenses et peuit-être d'irréparables calamités à venir.
de circulation vantée que parmi le petit nombre de ceu:< qu'un luxe de style Un homme qui a été plus de trente années l'âme du corps enseignant, et
aurait séduits, niu que des connaissances non sufiamment approfondies au- qui l'a pénétré de son esprit, lutte avec une obstination'infatigable contre la
raient (bit tomber dans Perreur sur son compte. Nous verrons tout cela liberté réclamée pour les intelligences qu'il sait si bien fasr.iner et corrom-..
puisque l'ouvrier est encore i Plouvraze. Y. lire. Il cherche à répandre (les illusions, et il atteint quelquefois son but.

Canadien. C es derniers jours, un homme supérieur, que la France admire et que:la.'re-
liion chiérit comme lFun de ses plus éloquents et le ses plus courageux dé-

LETTRE DE MGR. L'EVEQUE DE CHARTRES. fenseur., a, par un abuîs visible de politesse et de courtoisie, exalté sans

Monsieur, n I.mesure l'auteur qlue j',i en vue. Il l'a placé à la tête des écrivains de ce

'Les hautes régions de l'Université snnt livrées etn 'ce moment à une agi- sicle. Il n'a donc pas lu les trente volumes de ce,,philosophe sans philo-

tation et à Jes conilits que font retentir aiu loin les organes de la publicité. rophia, de ce docteur rationaliste le plus enthousiaste et le moins rationnel

iMais, au fond, rien n'intéresse moins la vraie France, la Fiance fidéle aux des libres-penseurs, qui n'a rien inventé, et qui enveloppant d'un langage

sages et glorieuses traditions dc ses pères, que cette guerre intestine à laquelle énigmatique et impenétrable les emprunts qu'il à faits à tous les sophistes

aurait manqgd. ut:elois mme un champ de bataille. Il y a un deni-siò- les plus impies des derniers temps, depuis Spinosa jusqu'à Hegel, ýne laisse

ele. et dans toits les àges précédents, les professeurs he faisaient entendre percer que de loin en loin les rayons de son esprit vif et brillant. Non, le

leur voix que dans leurs écoles. Ils n'en sortaient point pour se donner-en noble pair n'a pas fait cette laborieuse et accablante lecture.' Du reste, je

spectacle à tout un vaste royaume ; ils ne prenaient point leur essor vers les le veux, le chef de l'électisne a beaucoup d'esprit ; mais, qui peut Pignorer,

rangs les plus élevés et les plus brillants de la société pour rivaliser avec 1lesprit uni à des principes reprouvés par tous les vrais sages, ne sert qu'à

les corps politiques, pour les eflcer presqîue par le faste de leurs prétentions perdre les nations. Ce n'est pas cette lumière qui répand dans la religion

ou même par Paction d'un nouvoir electif et réel. Qu'on me permette de de l'air a'utiles clartés ; c'est l'éclair qui -la sillonne 'et que suit'de près le

le dire. ils travaillaient sous terre: et, sans ambitionner l'or et les honneurs, fléau (le la destruction et Plhorreur des plus lamentables désastres.

ils se contentaient (le faire éclore des fruits précieux et quelquefois immor- Que la France veille donc sur elle.-mème, et .que l'éblouissement des so-

tels de science et de dignité morale sur cette terre fertilisée par leurs soins ; phismes ne lui fasse pas échanger son antique grandeur contre la perte de

surtout,'lesjeunes vertus sortaient d7entre lcurs mains puissamment ar:ées tous les dons qu'elle a reçus du ciel.; je veux dire de ses lumières, de sa'-

contre toutes sortes le vice, (le bassesse et de corruption. pnissanre et de sa gloire.

Cependant, mulgré une poliulati'n plus restreinte, le nombre des jeunes J'ai l'honneur d'être, etc. - † C.-H., év. de Charfres

gens qui allaient puiser le savoir à cette source était plus grand, les études Cbartres, le là janvier 1S46. -Univers.

étaient plus florissantes puisqu'elles formaient souvent des génies quihono- ..

raient au loinileur pays, et qu'elles ne fécondaient point le germe odieux TRADUCTION DE M. BROWNSON.
d'une littérature avilie et d'un nombre infinie d'ouvrages cyniques ou fades LEcTUIRE DE ýM. BROWNsoY, SUR L'INFAILIirlT. :DE L'ÉGLISE.
et morts-nés.

Aujourd'hui tout est changé. Un corps artificiel et le luxe, qui ne sert Plaroment nous avons eu la bonne fortune, de participer-à aucune jouis-
à rien, puisqu'on faisait sans lui et micur que lui ce qu'il est appelé à fiire, sance, qu'on puisse comparer, à celle que nous avons prouvée, en eten-

remplit tout dit bruit de ses intrigues et de ses efforts incroyables pour rote- dant cette lecture qui a été donnée jeudi dernier au soir, d'après L'annonce.
nir Por, fruit avorté des sucurs du peuple, et polir s'enraciner dans une si- qtuien avait été faite, devant une grande assemblée. Cette lecture. a été dé-

tuation qui le rend maître du présent et de Pavenir de la France. clamée et non point récitée et malgré le temps qu'il a fallu pour la débiter,
Un ministre bien intentionné veut arrêter ces collisicns. Il y réussira et le genre du sujet, l'orateur a montré la plus grande aise, la plus-grande

sans'doute. Maia qu'il restera loin dut but que lui désigne le désir ardent maîtrise de lui-même, et une plus grande jouissance de son-jugement que de
des familles et surtout leurs droits scellés par une promesse solennelle! Ah l sa mémoire. Aucun extrait, quand bien mênenous aurions le temps d'en.

que'la tempête universitaire qui gronde en ce moment soit apaisée; cette paix donnerne pourrait faire-comprendre, à nos lecteurs, le mérite de ce discours;
ou cette trève est pour elle sans intérêt. Ces feux allumés par une ambi-
tion de tout temps inconnue dans ces asiles modestes et paisibles, ne trou- les vertus et les talents sont généralement connus, je veux dire de M. Martii.
vaient en elles qu'indiffèrence et'compassion. - de Noirlieu, curé de la paroisse de Saint-Jacques-du.Haut-Pas, sur laquelle

Que demandent donc ces familles impitoyablement frustrées des effets habitait M. Jouffroy::
d'une trop juste et trop longue attente ? Qui tie le sait ! Ce qu'elles deman- " Monseigneur,
dent, c'est que leurs enfants chrétiens et catholiques ne soientpoint trainés Je me hâte de répondre à la lettre que vous m avez fait l'honneur ds
aux pieds d'instituteurs à qui il est loisible d'étre juif,s déistes, athécs,, ou m'ecrire. Je n'ai vu M.- Jouffroy que deux fois. Je me suis présenté chez
nième de méler tout cela comme ils peuvent, en vertu de l'éclectisme et de lui deux mois avant sa mort, et il m'a accueilli avec beaucoup de politesse.
l'internrétation donnée à la loi sur la liberté des-cultes. Ce qu'elles solli- La conversation n'a roulé que sur des 'ujets assez vagues. Je l'ai encore
citent, c'est que les plus chers objets (le letirs tendresses ne soient pas empri- vut quinze jours avant le fatal événement. Pour cette fois nous avons parlé
sonnés dans unc institution oi', depuis trente-cinq ans, la Divinité elle-m- de philosophie et de religion. Il a été question du dernier ouvrage de M. de
me est le jouet des systèmes les plus ténébreux et les plus impies, où Paamour L. M., qui venait de paraître. Jouffroy a déploré sa défection, et il M'a
et la crainte de ce grand Dieu sont efflacés par ces désolantes doctrines, où dit, avec uîn profond soupir : Hélas ! .ll. le Curé, tous ces systèmes ne me-

périt la foi, source des vertus- qui auraient fait leur joie, leur couronne et nent à rien. Vota miieür mille et mille foig -un bon acte de foi rhré ienne.
leur bonheur. 'Ce qu'elles demandent, c'est que les héritiers de leur nom Je sortis de chez lui avec de bonnes espérances"dans le cour, et bien résolu
et dc le-ur religion, égarés par les plus funestes enseignements, n'en soient à y revenir prochainement. Quelques jours après, Mime. Jouffroy me fit

point réduits, après une vie tourmentée oi mine dégradée par toutes les dire que son mari était si faible que le médecin lui avait défendu de parler,
passions, à reconnaître peut-être trop tard, une vérité sortie (le la bouche mais qu'il serait enchanté de nie recevoir dès qu'il aurait un peti plus de
mourante dle l'un des plus célèbres, et, au fond, du plus habile, suivant moi, force. Trois jours après il s'éteignit en buvant une potion calmanté.
d'entre les éclectiques: Hé/as ! disutit-i! au sujet de la publication récente '" Voilà, Monseigneur, l'exacte vérité. ~Je crois que la foi s'était ranimée
d'un ouvrage de philosophie irréligieuse, hélas ! fous ces systèmes ne mènent dans le cœur de ce pauvre Joufflroy, qui avait été fort pieux dins sa premhière
à rien. Vlail mieux mille et mille fois un bon. acte de foi Ihrétienune (1). jeuncse. Quelques jours avant sa mort, il avait témoigtié à'sa femme com-

àMuiî le gouvernenent présent- n'a-t-il rien à craindre de'la liberté d'en- bien il était h'eureux de penser que' j'allais rne charger d'instruire sa fille
pour la première communion.

(t) Voici la lettre que je reçus, dans le temps, d'un ecclésiastique dont t 4 Agréez, etc. 3 IArTI!n nE .OXBLaEU, curd dc St-.acquc.
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Padmirable précision,dù,style et des ensêe-,hs succession serrée et en-chaî2 Trôis de ce joutria'x qui avaicht gardé le silenec,]'ont rompli, et ont d'onné -

née des arguments ne - permettraient pas d'en retrancher une syllabe. • Le- quelqcues passages -d Pinterrogatoire dela suprieuro Miccyslawska, qu'ils

langage de M Brownson était en parfaite harmonie avec -importance ont accompagnés de 'quelques rétiexions. Ces journaux que'mintionne ' U-
sorbat, t il-était remarquable par sa mâle simplicité, itelbgi' -e

bic à stous et pendant que son ton pressé-pénétrait tous les lecteurs,ses-idées nvoers sont la Reforme,-]e-Siedcle et 'Epogue. Voici ce que lit en substance

se.faisaient.sentir à mesure qu'il avançait dans son récit... Par'ezemple ce la Réforme :' "Il est impossibleo de n'étre pas saisi d';àdîgnatiun a la vic du

paséage, où il fait contraster les eftlrts de l'homme vers la foi> qui se tenait lâ<he abus de la forcecontrehi faiblesse: il est impossible de lire sans fó-

debout-près.dutombeau de P'ancienmonde et du berceawdu-nouveau, à éte
débit,avec un tel pathétique, avec une telle abondance de pensées. que pen unr <indignation et (le colère; le révit Jes violences sauvages, et des brita-
ont été témoin d'une pareille-éloquence ; et ceux-qui en ont-été témoins ne talitès énormes auxquellds sont livrées de nalhieuîretses feinmes dont le cri-

l'oublieront jamais. Nous.ne pouvons nous empêcher de copiertau hzard me est de rester tidèles à là foi qu'on leur a enseignée. Prés de trois cents

quelques-mots de la fin-du-discours de M. Blrownsoný mas.ces mots inîp:-~ Religeuses.ont iét enlevées de leur couventà, Privées de noïiriture, acca-
faitement entendus,iprfaitement rappelés à la mémoire ne-peuvent-don-
ner une idée de-la malesté simple de sa -conclusion ; nous noit joignons a d coups conne des'crininelles par l'ordre de le

ceux qui. ont, cu le plaisir de l'entendre,- pour- exprimer nos désirs de Pený Ce monstre, à face- humaine, après s'être fait rendre compte de la progres-

-tendre de -nouveau, et ,souvent. sion des supplices, a tout approuvé."

Pendant vingt ans j'étais semblable-à un homme qui marche sur des*mor- Le Sidcle,qui eti termes Pompeux avait antonc, que Pempereur de Ru-

ceaux de glace flottans, mais trop faibles pour soutenir son poids à mesure s serait reçu à Rome par dis évites en habits de- t et que «îles

qu'il veut sauter sur 'u, il cale ; il lui faut sauter sur Plautre qui n'est p irandoles seraient allutmés en son honneur' et qu'on le verrait " le casque

:meilleur, alors il ne lui reste plus qu'à--vaincre ou mourir. .· A près vint ans s

d'une vie de trouble, ne trouvant point-de terrain- solide, s et voyant qu'il blé- en Iole et tout éperonne-' franctir les portes du Vatieanlc Siecle aujourd'ht

chappait sous mes pas à-mesure que je voulais avancer, alors j'ai fait un f- s'exprime bien ditTóremment•.
fort pour sauver ma vie, et grâce-'à Dieu, je suis enfin dans P'Egise, ou j-ai 01O se r
trouvé mon repos. Jai: changé souvent, -parce que je cherchais à suivre rappelle, dit-il, qu'après avoir échappé, comme par miracle à se,

l'esprit du protestantisme, dans lequel suisné, et si j'avais changé -aussi sou- bourrc-ix, l'abbesse des Religieuses de Mtinsl s'est réfugiée à 12ome, où clie

vent que lui, j'aurais-encore chang-plussouvent, car-si j'eusse tenu compte a eté interrogée solennellement par les ordres du Pape. Nous nons deman-

de tous les changemens de-mes maîtres, j'aurais changé ausi souvent qtue dons encore comment après tant d'horreurs le Czar a ci l'audace de se. pré-
la lune. Pendant que nous nous débattons ainsi, nous n'endurons-pas seule-
nont la peine,m'inquiétude et letourment d- ne savoir où nous reposer ; mais senter à SauveraiI-Vantîf.s. la faiblesse de le recevoir." £coulons-

nous éprouvons encore cet-autre tourment, celui de sentir que nous sommes maintenatnt ce que dit P'Epogue:
hors de la vote du salut. La-voix de la-conscience de h quelque vain " lûs par un sentiment équitable d'impartialité, nous 'avions refusé d'a-

quýil soit, lui dit infailliblement qu'il est pécheur. - Alors il devient mecon- pès un jouial de Francfort, d'ajouter foi à-la réalité despersócutions solf-
tent, il se déplait à lui-même, -et ilsse dit: s'ily a un -Dietri;-je dois lui dé- Pr

plaire plus que je ne me déplais à moi-même. - Comment me sauverai-je 1 fertes-par les Religieuses le Minsk. Mais des tétnoignages dignes de foi

Cetta terrible question ies, questions se présente rapidement ; que-dois-Je sont delpuis venus rendre au récit de ces persécutions, une sérieuse appa-

faire pour - étre sauvé,? Le demanderai-je au ciel ? Le demanderai-je à la t-cco de vérit"-.
terre ? Le demanderai-je iI'abîme ? Le -demanderai-je au postcur -ou au

paysan ? _Point de- réponse.- Que je le dema-nde au savant ou à 'ignorant ! Nous citerons encore d'autres journaux -dont le témoignage vient à 'ap-

Ils ne nie répondront que . par doutes et par conjectures, alors nots termi- pui de ce que nous venons de rapporter. Voici comme s'exprime à peu près

îions nos recherches, -le cour-brisé et aceablé- d'amertume, et nous sommes la Dénzocratie Pacifigue : I Nons nous sommes abtenus de publier les crue!-
tentés de nous écrier:- O mon Dieu !- -Pourquoi -m'avez vous- place dans les persécutions annoncees par F Univers, il y a quelques momaincs, vû que
ce& ténèbres? Pourquoi-m'avez vons-ensironné de cette nuit noire? Pour- lentiin avitOné mise endte a quelques journx allemands-

quoi avez vous mis en moi cette conscience ? Pourquoi m'avez vous donné luthenticité en avait été ise en doute par quelques jotrnaux allemants

cet esprit de recherche, et ce désir de droiture, sans avoir le pouvoir ou Pha- mais des émoigniages-honora bles ne nous perimiettent pltus de rèster'dans le

bileté- de connaître le sentier par où je lois marcher, sans savoir ce-que je doute.." La Quo!idienne s'exprime ainsi à ce sujet: < Le récit des persé-

dois faire pour vous plaire ?' z C'est en ces momens que le cœeur devient c
gros, et nous maudissons alors le jour qui nous a donné la vie!.... Cela vent
<le cette incertitude, de ce.désespoir, de cet enfer -profond et brûlant de doli- rien imaginer de comparable aux rafnements d'airocités inventés par P'vê-

les, quand-tne fois, il a pris possession de notre âme. Cela durera jusqu'à que Siemaszko...... Il reste deux journau. lu Presse et la France-qui gar--
ce que nous soyons sauvés, et nous. ne serons sauvés que lorsque nous anu- n

rons quelqu'un, qui nous enseignerny d'après l'autorité de Dieu, contre la- dent le silence sur Je riiarcyre des Religieuses de is . - Ce feuilles si dif--

quelle nois ne pouvons. nous révolter. Grace- à Dieu, nous trouvons cela férentes en tottes choses t'accordent seulement sur in semblable sujet. -

dans PEglise. Lous y trouvons le moyen d'y mener une vie véritable, sainte, Nous pourrions reproduire de plus les réflexions dictées à d'autres jour-

et paisible ; une.heure, un moment de ce repos sont, mieux que toute cette naux par le récit de la sainte A bbcsse de Minsic. Tels sont le Commerce, le
lon'gue vie - de troubles, d'inquitudes, de recherches quelques eiergiqies

qu'elles soient, et dont on se vante si vainement. -- Vous qui avez cette foi. Costifulionel, la-Putrie, le i ouz ci;
attachez vous-y bien. Que les hommes par leurs discours, que la-raisoti par terons quelques lignes: " Les exécuteurs des sentences reudues par les

ses sèductions que-la chair tue vous en-détournent point ; et vous·qui ne Néron et les Domitiens se bornaient ù faire subir à letrs victimes quelques

l'avez point, ne perdez pas le moment qui s'écoule sans prier de toutes vos -jours et quelques heures do torture ; on est plus savant et plus ingénieux en
forces le Dieu puissant de vous aider.-J'ai parcoucu mon sujet aussi bien rsset Le heures de rtue o est

que l'ai pu,pourle tems qui m'a été acordé.Je:vous ai retenu plulongtem P

que je ne pensais; mais si ce que j'ai dit, a la force da diriger -vos esprits- long, ces pauvres femmes ont subi avec une admirabl!e, une-angéhiqueresi-

vers cette fontaine de vérité, à laquelle vous-puissiez vous désaltérer, alors gnation toutes les tortures que la barbarie la plus raitiée est capable d inven-
je ri'aurai point parlé- envain, et vous, vous-n'auricz point perdu votre tenis t
à m'écouter. Frecmz?'s JOUr-nal du 29 fév-rier. ter..-.. Les.unes -ont expiré sous le knutt,. d'autres ont eu la tête fendue, .

<Pautres encore ont été-brûlées vives. Dans une épouvantable scène de

viol, htit de ces femmes ont eu les yeux arrachés, deux autres ont été fou-
lés.aux pieds et mises en

Sentimens de . différén1 journaux au sujet des -Religieuses de -snsk.

griculture.. . --- Nous allons continuer de publier les étêressans écrits de Gitillot sur

-Les souffrances- que la persécution- du Czar a fait endurer aux -eli- Pagrilture ; celui d'aujourd'hui sera sur le bon emploi du plâtre; nous di.

gieuses de Minsk portent avec eics, un ,tel degré d'atrocité et de barbarie, sons bon emploi, parce qu'on pourrait l'eriployer mal à propos, ou au moins

qu'elles paraîtraient incroyables, si elles n'étaient attestées par les têmoigaa- en pure perte, conime le fait très bien remargner Guillot. Puisqu*on pré-

es-les plus authentiques auxquels on ne peut se refuser. Plusieurs journaux tend généralement que le plâitre agit, moins comme engrais, que commie un

paraissaient se défier d'un semblable récit. On s'imaginait qu'au dix-neu- véhicule qui sert à transporter aux plantes l'humiditê de latmosphère, alori

lviÔme siècle, où l'on a toujours dans la bouche les mots de tolérance, de il serait inutile de l'cmployer. sur les terres humides, fangeuses, ou qui Cr

philantropie, de liberté religieuse, il serait inoui de voir renhuveler les persé- contiendraient déjà riaturellerment. Mais, cotiment cdnnaître cette dernière

cutions des anciens tyrans dont le souvenir fait encore frémir d'horreur.Mais espèce de terre? Il faudrait, au cultivateur peu instruit,les avis et les conseils-

les, règnes de Henri VIII, de la reine Elisabeth, la révolution française à la- -d'un chimiste. Cette seule réflexion peut faire voir, combien il serait utile

quelleja Franç.ctsçhe de si.près,p'ont-ils pas présenté les mémes horreurs. de donnerdanis.ls êcoles de campag.ntces leçons dechimic eur l'agriculture
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-Nutise pouvons que gmnir sur la manie do Benoil Laroutine, conIme

P'ppelle spirituellement Gutillot, de vouloir toujours s'en tenir à ses vieilles

habitudes et à celles de ses ancêtres, sans vouloir profiter des nombreux ex-

amples, qu'il voit sous ses yeux: Nous allons, en sa faveur, r.)pporter un

Fetil du ces exemples, quaiql nous pourrions en» produiro plusieurs de suite :

cc Un êdossais, qui avait appaiteni à la société dii nord-ouest, vint s'é-

tablir prés île citez moi, oiù il acheta une terre, qui de tems immémorial ne

produisait que fougres, bouquets jaunes, queues de rönard; et auttes herbes

d'aussi bonne qalit ; s nci mitre pouvait à- lieine réussir ù ré colter

dessus, quelques épis isolés de bien ntéc!äinta avoine. Vous pouvez juger

.comime on se moquait du pauvre écossais; et'cornme on 'félicitait le 'on-

deur, de s'être défait de sa Mauvaise terre à ün aussi ho Cependant

la suite fit voir, que c nt'était pùas l'aclemetir,' qui en fuit là dupe. La lre-
mitrc anîée, il laboura sa terre trois fuis, pendant les chaleurs de l'été, sans

y riei semer.Que le travaux -inutiles!Le pauvre homme n'y entendait goutte,,

il allait se ruiner ! Mais, luii au contraire disait: On n'a rien sans jeine. En

attendantco-m'e ilfaisait de la potasse.il ramassa toutes ses cendres, y-mê-

la de ia terre noire, qu'il prenait a'u bord d'une rivière, qui pessait prés de

chez lui, y ajouta de la chaux, du plàtre en quantité, et toutle fumier qu'il

pût se procurer ; il couvrit le tout'de bonnes tourbes renversées. Ce conpo-

sé fermenta, ou chaufla, commc disent les hlabitans ; de loin,on atrait dit

un'e bovcanneric. Enfn, le printems arrivé, ce cultivateur de nouveau genre

aux yeux des routiniers, transporta,et étendit aussitôt son fumier sur sa terre,

quil laboura de nouveau ; il y sema des pois, de"l'rgee,'t de l'avbine, qui

virirent à pleines clôtures, et sa récolta fut'des plus àb-ondantes. . Comme on

peut le penser, lenoit Laroutine ouvrait de grands yeux,'ne s'imagiîant pas

que sa terre fût aussi bonne. Il avéit regret.de lavoir vendue, mais il n'était

plus tems; aussi l'argent ¿lu'il on' avait '«eç était'à 'bu' prèà dépensé ; et

peut-être allait-il bientôt se trouver dans le chèmin du roi. M\1on écossais se
proposait de seier du blé lannée suivante, n'ayant pas voulu lessuyer la

première ; mais comine j'étais alors parti de l'endroit, je ne sais quel-en a

été le résultat. Cependant à la manière qu'il s'y prenait, je pense que sa

récolte ne lui aura pas fait défaut.

"Encore un mot an sujet des engrais, car c'est une chose déplorable de

voir comme on les perd h' Les j ournaux l'ont dit, et redit répété à satiété
tou's les traités d'ugriiciIture n parlènt ; et celiendant on ne voit'p'as,' que

nos cultivateurs én aient beaucoup profit. Eh ! comment le pourraient-ils ?

11s 'ne lisent point. Il faudrait donc trouver un autre moyen de leur incul-

quer ces connaissances. Le mneileur serait,.comnmo'on l'a déjà ditde former
des cfasses d'agricult'e, au .moins uno, dans la' principale école de chaque
paroisse ; mais voici'cé uiue j'ai à dire au sujt'des fumiers. En général

ls-Itabitans les chiarictt et les renversent par tas sur leurs terre, sans les
/tendre aussitôt, ces fumiers sèch)ent, se décomposent, les sels sévaiorent, et
il n'en reste plus bientôt, u'une poussière inerte ; ou s'il survient une pluie,
la terre, qui est sous le tas; 'se trouve embib'ée do tous les sucs atu point d'ain
être brûlée; ensuite 6u étend ce fumier qui n'a plus de force de côté et d'au-
tre sur la terra, en soite qu'elle se trouve trop engraissée dans ýcrtains en-

droits et point assëz dans 'd'autres. Un autre défa ut' ofr ramasse les fu-

miers, auprès des étables et des éèurieà pendant l'hive ; 'Io printens arrive,

alors on a-grand-soin par p'-opretéà de faire-des" rigoles pour envbyùr l'céu
dans les fossés, ou des rigoles se font d'elles-mémes, et on les laisse emlpor-
ter le jus ou plutôt les 'sels du fumier sans's'y opposer n'est-ce pa' là, an

propre ternie, jeter ses écui à la* rii-e. Vous ne'pourriéz'le croira, surtout

après tant dc renseignemens qu'on a mis sur les journaux et dans les livres

d'agriculture à ce sujet ? Eh bien ! passez dans nos cainggnes-à la fonte

des neiges, et ce que je viens de vous dire là, ~vous le verrez presque partout.

.Après cela, on criéra que les terres sont' épuisés qu'elleà sonit raigres,
qu'ellès n'ont plus de vigueur, enfin qu'elles sont 'sans ' valeur ; je le

crois bien ; mais à qui la faute ? Enfin pour au' finir, répétons à tous les dul-
ivitutirs dociles, conservez vos fuimiers, couv'ez les avec soin pendaint l'hi-

ver, eipéchez que les eaux ne s'en égouttent ail printem~.s, aiu cont.miare ar-
rangez vos écuries 'de sorte que les~cuux'de vos animaux aillout se'rperdr

dedans, et ensuite fumez vos terres convenablement. Un arpent de te¯rre

bien cuiltivé, vous produira mieux que dix qui le sont mal."'

N O U V E L L'ES. R.E L I G I E USl S.t
RANOE.

-- Le Journal de Francfort avait publié une 'tzttre d'un anonyme qui s'ef-

forçait de niar Plexistence du coivetit des [asilinnesd .nsk, ainsi que le

Martyre dont elles ont été la 'ictirme. Cette mauvaise foi du joï¤n .a donné

lieu aux pièces iustificaves suivantes:

L'Epoque a publié, dans un 'de ses derniers numéros, une protestation!'
du Journal de Franicfori, contre la sincérité des plaintes universelles pro-f
voquées par le3 persécutions religieuses soulfertes parles soeurs dû couvent
(le Mink.

Cett'c protestation écrite, disait-on, par un ancien militaire qui allait jys-
qu'à nier l'existence de. ce couvent de religieuses Basiliennes, nous avait pas
ru d'un poids bien faible- pour contrebalancer l'autorité de. cette vénérable
supérieure qui, toute 'couvrte encore des gîbrieuses cicatrices de la persé-.
cution, avait,'sous la f>i du serment,¯déposé entre les* mains de l'archeve-
que de Posen le simple et déchirant témoignage de sesetouffra.nes etdu
martyre de ses compagnes.

Une note que l'Eioqu a la loyauté de reproduireaujoùrd'hui, achève de
montrer le cas qu'oi doit faire .de cette tardive protestation de la feuille alle-
mnande.' Voici' cette note signée par un des nobles enfans dé la Lithuanie:

U One lettre de Varo'svie, le 15 décemlire;'.dressée par un- vieux militaire
aut Jour-nal de Francfort-sur-.lJcin, et reprodiite par 1'Epogue, de Paris, du
6janvier 1846, n O . 96, s'eTorce à, nier l'exi.tence du couvent des Basi-
liennes de linsk, celle de la supérieure Mieczyslawsia, et enfin le martyre
dont les reigieuses lilhuaniennes ont éte.victimes, et dont les rècits ont été
rproduis dans toutes les languis de 'Europe.

c Le soi-disant correspondant de Varsovi&C: s'étonne 'dece qu'il' ne Ee
soit pas trouvé, parmi Pémigration ,polonaise, cuelque honnète enfant de la
Lithuanie qui'pût <lire que la vérité* et démai'q;ter limposture."

"Or, moi soussigné, j'ai l'hodnér d'étre un des enfaus de la L;ithuanie
je suis né dans Je diocèse de Minslk dont le gouvernement spirituel, était
confé, de 196 à 1815," à P'évéque Jacques:lgnace Dederlko, mon grand-
oncle; et à ces titres, je déclare que la prétendue 'correspondance d'un soi
disant ancien militaire nalpoléoien est apocryphe en tout point ; que tout
ce qu'elle comtient est un tissu d'absurdités inventées à dessei n; que le cou-
vent de M.iinsk éxiste depuis'près de trois siècle, fon'dé par le prince Léon
Sapiébâ; que la supérieure Mieczyslavska est lithuanienne, née dans l'an-
cien »palatinat de Froki ; que le martyre des saintes religieuses de Saint-Ba-
sic est d'une exactitude. incontestée et incontestable, et que tout ce que je
dis sera confirmé par tous les Polonais émigrés, nés ou élevél, soit à Minsk
soit dans les contrées environnantes.

« Paris, 9 janvier 1S4.6.,
.Léonard CIIOOZ'KO.

-Un horrible sacrilége a été commis par des voleurs qui se sont intro
duits la nuit du 13 janvier dans.l"glise de Naafles,jrègQisors.

Loz.sain:C 0geèc ont été renverséesle ciboire et la custode enlevés;
la divine hostie qui y était renfermée n'a pas encore été retrouvée.

Mgr. l'évêque d'Evreux s'est rendu le lendeniain dans cette paroisse in-
consolable pour y faire amende honorable à N. S. Jésus-Christ. outrag«
dans le témoigna'g le plus éclatant de -son' amour et de sa tendresse pour
nous.~

En nème temps il a exhorté par une lettre-circulaire tous les pasteurs et
tous les fidèles à se réunir- au pied des saints autels pour obtenir de Dieu le
pardon et le repentir des coupables.

xNGCETERREt
-Le Tincs raconte, qu'à 'occadon du mtariage de son neteu, PIono

rable Davy, fils de lord Dunrandie. avec l'honorable-miss A'Court, fille du
lord-lieutenant d'frlande, l'évéque anglican de Cashel et Waterfort, lui a fait
don de l'énorme som-ne de SO,000 IHvres sterling (2 'millions). C'est-la,
ajoute la' feuille anglaise, un nouvel échantillon de la · auvrèté apostolique
de notre épiicopai, qui ayant sans cesse à -la bouche les inots de Bible et do
christianisme biblique, 'alors surtout qu'il ssgitdé î-iran*ifester' son intolérance
des opinions dissidentes; ne mépiise cependañtni le monde. ni sôn idole le
imanmon. Tandis que le prélat 'faisait à son neveu un don nuptial digne
d'un roi, l'on n'a entendu dire qu'il ait consacré -un. shelling à soulager la
misère despauvres de*son diocèse 1mi de le Rdigion.

surssE.
-Le député radical Zittel vient de faire dans la seconde chambre des

Etats <lu grand-duché de Bade, la demande de la reconnaissance formelle
du rongislle par l'Etat. Cette motion a été rervoyée à lexamen d'une
coiumssiori dont tous-es membres sont connus pour lui êtrefavorab!es -'en
sort que l'on petit prévoir son adoption par Ja grandé njo'itò'd'une clam -
ire dont le mauvais esprit cst connu. Le p*rti 'radic*al espère, ait moyen
le cette reconnaissance ofiocielle, déterminer 1:a défeétion.eh masse de toute
a partie du clergé catholique de Bade, qjic Pon s tte Àmbue d2s doc-

Si un, pareil scandale avait lieu, on ne manque-
ait pas de deniander poui les german6datholiques la propriété, ou tout au
moins le partage des éghses et des fondtions catholiques. Le grand-duché
deeiendrait ainsi la métropole du rongisine, qui s'établirait en force sur les
'rontières de Franco. Lo projet n'est pas-mal conçu;. mais pour -parvenir
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à son exécution, il faudrait.i'assenti:nent. !cdi chambre des seigneurs et la
sanction du grand-duché, doux choses qù'il ne sera pas facile d'obtenir. Uon

.connait trop bien, dans le.cymbincet.du prince et dans le conseil de ses minis-
tres, la- véritable tvdaniflce de la secte, et l'on n'y n pas oublié la déclaration
*faite par f. tzslein, principal'orateur'du radicalisme dans la chambre ba-
dois-. Qu'il ne s'agit p dans 1PEglise de Ronge de controverses religi-
.mises; qu'elle n'est qu'un véhicule des idécs libérales, qu'il est urgent de
faire pénétrer plus avant dansdFesrit des catholiques.

-Le jour même de louverture du congrès évangélique de Berlin, au-
quel, par un inconcevable ubus de mots, on donne aujourd'hui le nom de
concile, tous les proposés des temples de Hll se sont rassemblés et ont ré-
solu, à l'hunanimité moins une seule voix, d'adresser au congrès la de-
mande formelle de supprimer tous les livres symboliques, et deformuler un
noueau symbole assez simple et assez clair, pour que sa teneuir dogmrati
_que ne puissschoqucr qui que ce soit, et dont la briveté lasse d ciucun la
faculté d'y insérer, suivant ses opinions et ses be'soins, les articles tic foi
guipourront lui convenir. L'on apprend ci même temps de Maigdebourg,
quielle célèbre orateur de' Amis des Lumières, pasteur Uhlich, a, de son
chef, adressé à la confùren ce de Berlin une lettre dans laquelle, dit le jour-
nal de Magdebourg, qui en donne le.texte, il prouve, avec toul le séieux
d"Une c2meprofondôrment chréliennc que la liberté de foi apparticof à l'es-
sence même du christianisme, et 'que iior au-nonde n'est'aussi dangereux
que la moindre coaction ent matière dé foi, attendu qu'elle engendre néces-
sairement Plh-pocrisie et des troubles de toute espùcc.-Cettre proposition
serait parfiaitement vraie, si elle s'appliquait à PEtat,'qui, en effet, ne peut
avoir, sans devenir tyrannique. prisé sur les consciences. Mais elle est ii-
sensée, lorsque, comme actuellement en Prusse, il cst question de savoir si
l'Eglise évangélique, considérée comme coliporation religieuse, peut être
obligée de conserver dans son sein une trés-nombreuse aggrêgation. d'hom-
ies qui nient formellement tous iesprincipes fondamentax.du christianisme

A LLE MA GNE.
-Le ircreurc de SoutIabe publie une lettre adressée par Ronge ait rédac-

teur de cette feuille, Loose, qui remplit en miéme ïemps. les fonctions de pré-
dicant de la commune dissidente dEsslingen. Nous v avons remarqué ces
curieuses paroles : Je 7ne suis cnlcndu avec les chefs et les guides des .Jmis de
Lumieres ; par suite de l'oppression rue d'en-lm:.t l'on fait peser sur eux,
ils vont entrer dans notre église. Mìien n'était moins nécessaire que cette
bonfidence ; depuis la rédaction des statuts du conciliabule de Leipsick, l'aI-
lianec des derx sectes était consommée dans une commune apostasie dles
doctrines chrétiennes. Désespérant d'entamer par son schisme l'unité catho-
liqie,Ronge.pour ne pas rester presque iso:e avait besoin de former cette alli-
ance avec l'illuminisme protestant.Senlement,ce ne sont pas lcs/flmis des Lu-
mières qui vont à lui : c'cst au contraire son église qui va se trouver absorbée
dans la cohue des Amis des Lumiéres,trop nombreux et trop fortement orga-
nisés pour avoir besoin de se réfugier dans la sienné. Ce dernier résultat,
au reste, répond parfaitement aux prûvisions de tous les gens sensés.

cALcUTTA.
-On lit dans le journal du Ben-ale Catholic-Herald, du 15 novembre :
- Le révérend M. Bouchot, envoyé il y a vingt ans dans la mission le la

Malaisie par la société des Missions-étrangres de Paris, ayant été nommé
par Sa Sainteté. évêque d'Atholie inpartibts, et vicaire apostoliquie de la
presqu'ile Malaise, fut sacré à Calcutta par l'archcvÙque de cette ville.
Les catholiques de Syncapour lui ont envoyé 'adress suivante

Nous, soussignés membres de la conmmunnauté catholique de Syncapour
ayant été informés par notre cher et vénérable pasteur. le révérend M.
Burrel, que Sa Sainteté le Pape avait daigné vous élever à la haute dignité
.d'évêque d'Atholie et de vicaire apostolique de la presqu'îlc Malaise, nous
profitons de la preniére occasion qui se présente pour vous transmettre nos
félicitations sur cet heureux événement , -que nous attendions avec impa-
tience depuis quelque temps. Le bien que V. G. a aújà opéré durant les
.vingt ans qu'elle a traaiilé dans cette mission, comme un de ses plus zélés
missionnaires apostoliques, est une preuve convaincante que l'intervention
.divine, en vnis faisant choisir poùr être notre premier pasteur, a conféré
sui nous et tout le vicariat un bienfait inestimable que nous nous efForcerons
d'apprécier, en nous plaçant sans réserve sous votre direction spirituelle, et
en nous conformant à vos instructions et à vos pieux désirs."

Le mrnême journal rapporte que le jour de la Touiýaint, le nouveau prélat
avait officié avec solennité à Chandernagor dans léglise de Saiint-Lotis, et
administré le sacrement de confirmation à trente personnes, et la commu-
.iion à plus de quarante.

-- M. Poujade, consul de France à Tarsous, cet arrivé à Constantinople
sur le vapeur l'Hekla; il se rend à Paris,cn vertu d'un cong-qu'il a obtenti
ci gouvernement. Avant de s'embarquer, ML Poujade a assisté a Beyrouth
à. un banquet que lui a of'ert le corps du commerce. M. Bourée, titulaire
du consulat, M. Cuneo d'Ornano, commandant de la Belle-Poule, et tout
l'état-major de cette frégate, étaient présens à cette réunion, dans laquelle
M. Poujade a recueilli d'unanimes témoignages de reconnaissance et de sa-
tisfactiori pour la distinction, l'habileté et Pénergie dont il a fait preuve dan
ces derniers terips, et dans des circonstances difliciles,comme vice-consul de
France à Beyrouth.

Les missionnaires et les étrangers habitant le nont Liban, que les lire-
mières mesures de Clekib-Ed'endi avaient forcés de quitter la montagne, '
sont ràeltornês ; ils vaquent irainte nant, comine par le passé, aux devoirs
de leur état, et ont obtenu les rqpuirations qui lotr avaient été promises.

Au départ clu paquelot, C hekibEendi lui-m émo était attendu à Cons-
tantinople, de retour do sa mission.

La cnrrespondance du Sémaphorc, datée di 17 décembre, assure que
'assassin du père Charles, transporté, comme on sait, -à Constanrtinr;'lc
après son acquittement, a été envoyé en exil. Le lieu du batinissemnent
n'est pas indiquc. Nous devons même dire que les journatux de Constan-
tinople ne [ont aucune mention le ce fait.

'flTATS-UNîs.
Arîs caiholiqugs.- Curieula- étonm,îcment dcs Proleshms.-Depuis quelques

mois on parle beaucoup d'un chef-dc'uvre exécuté par un Moine di'] talie,
et qui fait I'dmiration de tous les connaisseurs. C'est un crucifix fait cIPun
seul ioreau d'ivoire, le plus considérable qui existe au nonde, puisqt'il a
plus le deux pieds dle liauteur. Ce bloc dl'itcire fut trouîvé infornie par umn
bon Religi&iîu qui conçut le desscin d'en ltire un crucihix, et qui sans au-
cune étude. dle ji statuaire. aidé par son génie naturel qui inspirait une pié-
té vive et tendre. a réussi, aprés uni travail persévérant, d'un grand nom-
bre d'années, à exécuter ii lief-dl'Sivre que tout le monde admire, et que
sans doute nous pourrons bientôt nous mmes admirer, ptisci'en ceimo-
Ient-ci on le porte dans toutes les grandes villes do l'Union, et que proba-
blement il sera bientôt ofirt aux regards <les ainaieurs de la Nouvelle-Orlé-
ans.-Pour nous, Caltliôliqutes, -ce clhef-d!œtuvre. quelque admirable quil
soir n'a rien d'étonnant. Qu'ni italien ait opéré ce prodige ; nous savons
que l'Italie est la patrie cles beaux ats ; que ce chef-d'Suvre soit l'ouvrage
d'un Moine animé d'une piété ardente ; nous savons cîu dans tous les
siècles lPesprit <le foi et de piété a enfinté <les merveilles. Cet ouvrage
peut donc être admirable, mais non étonnant, et moins de la part d'unit italien
et dl'un Moine que le tout auttre.-alis ce' n'est pas ainsi quî'en ont jugé
les bons bourgeois <le la Nouvelle-A ngleterre. Ces dignes purilains croient
aucssi fermement que n'importe quel article de leu'r foi, que Plitalie, souillée
par la présence di Pape, qui n'est rien moins que l'Anti-christ, est une
terre maudite ; que dans ce pays-là les poeiitres ne peuvent faire qie de
méchantes croûtes, et les statuaires, de petites fîguigines on plêtre tout-à-fait
ridicules; ne leur a-t-on pas dit d'ailleurs, que les Catholiques n'étaient ca-
palles de rien, et qu'un Moino était neécessairement un crétin et ii idiot 1
Aussi, ce qui les a -le plus étonnés dans le chef-d'oeuvre en question c'est
que c*était l'ouvrage d'utn Moine d'Italie. Là dessus, totites les feuilles pro-
testantes de se récrier. Etait-il bien possible qu'tn Moine ait fait une si
belle chose ! et encore en Italie ! c'était là le prodige, prodige vraiment in-
croyable, et pour le faire croire, il n'a fallu rien moins que lattestation c
lPanmatcur protestant, qui a vo travailler le bon Moine, et qui a fait l'acqui-
sition du cief-Lu'oevre.-La paternité de Pouvrage bien constatée. restait
pour les dévots du protestantisme. Tous ceux qui ont vu ce clief-d'ivre
conviennent qu'il était aussi remarquable sous le rapport religieux que sotus
le rapport artistique, et qu'en excitant l'admiration il porte à la piété. Nous
allons lone aller, nous qui avons tant dédcamé contrc les abonminables ide-
làtries du papisme, admirer une ocuvre d'idolâtrie, et convenir que Putiange
idolatrique des statues et des images est propre à nourrir la piété 1 Mais sL
nous n'allons pas admirer le chef-d'euvre, nous passerons pour être enne-
mis des beaux arts, ce qui est désagréable. Le dilemme était embaras-
sant, il cie fallait rien moins que lhabileté du I7iNorning-Post pour trouver
une solution. Donc le Morning-Pos!, car nous croyons bien que c'est à
lui qi.c revient cet honneur, a déclaré un beau matin, que lui et ses pareils,
en allant admirer le fameux crucifix, n'avaient nullement intention de l'ado-
rer, et charitablement il a prévenu les Catholiques qu'en allant admirer cet
objet d'art, ils se gardassent bien de se laisser aller à aucun acte idolatrique.
Que les Catholiques de la Nouvelle-Orlónns se tiennent donc pour avertis,
et si on apporte ici ce chef-d'euvre, qu'ils ne s'avisent pas d'aller l'adorer.
S'ils le font, ce ne sera pas dtu moins la fa'ute du llorninîg-Post, car il est
bien prévenus que ce morcenu d'ivoire n'est pas un Dieu.-Et voilà où
en sont, au dix-neuvième iècle, les Protestants éclairés, de New-York et
vicinité! En vérité, ces impayables citadins qui circulent dans Broacl-Vay,
sont, à cux tout seculs, mille fois plus étonnants que l'Italie toute entièrq
avec tous ses Moines et toits ses cliefs-d'rtivres.

NOU'V ELLES POLI T [ Q U E S
NouvE.lEs D'nuucoPE.

Quatre jours plus tard.-Le Paquet Toronio, arrivé à New-Yorc mer-
credi-dernier, apporte des nouvelles de Londres dc G février.

Iienî de ncif et d'intéressant.
Lagitation des corn-laws continue.
La fiumine menace l'Irlande de plus cn plus. M. O'Connell s'occupe de-

létat de sa patrie dans la chambre îles communes.
La guerre est commencé dans le Puînjaub l(Indes Orientales.)
En France, il y a ci un second débat sur la qucestion du Texas.
Les armements continuent catns la Grande-fBrciagne, et les émeutes on Ir-

lande.
Les marchés sont fermés et n'ont éprouvé encore aucune variation.

Revue CaenadienCe.
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raAscE.
-. On sait que de tout teins, le célèbre comte le Châteaubriannd s'est tou

jòurs montré le plus illustre défenseur des sentimens religieux et loyalistes.
Voici ce que rapþorte la Quotidienne d'après Pl/./mi de l, Religion:. -

Ilntroduits près dte l'illustre dcrivain, dit la Qualidimne les délégués ont
été pénétrés de vénératinui cn voyant ce grand athlète de nos luttes publiques
et lui-même n'a pas reçu sans émotion cet hommage de trente-trois journaux.
consacrés à la défense d droit de tous et des libert6s électorales:

M. Laurenie, président (le la nation, a adressé à .M. de Châtieaubriand
un discours dont nous nic pouvons à regret que de citer le passage suivant :

c« Votre nom, Monsieur le vicomte, est dans le monde intelligent et le-tré
l'expression de la liberté de la presse. C'est vous qui nous avez appris à
concilicr cette grande immunité <le la pensée avec le principe saint de lauto-
rité. Venir à vous, c'est venir reconnaître cette belle alliance des lois et de
l'ordre dans la société française. Ce n'est pas seulement la gloire du gé-
nie que nous saluonsc'est la lidélité d'une longue et laborieuse vie, noble ex-
enple plus touchant et plus vénérable que la renonrmée.

'' Et maintenant, que nouts reste-t-il sinon d'entourer de veux le glorieux
maître qui nous a guidés ! Puissent ses jours, couronnés d'hommages, s'é-
tendre jusqu'au jour ou appartitra le monde nouveau que naguére sa voix
no'us pronostiquait ! Puissions-nous longtemps venir nous inspirer"de ses le-
çons, de ses ouvenirs, (le ses vertus et de son image I

l M. le vicomte de Châteaubrind, visiblement ému, a répondu queous la
vive impression de ces témoignages, il craignait de ne pas (lire assez cmnibien
il était honoré et consolé par la dénmnrcle qui était lite auprès (le li ; que
la presse était encore la puissance à qui il était donné d'électriser lcs âmes,
et qu'il ne désespérait pas de voir dc tels dévouenens et de tels talens réunis
parvenir à remuer ce qui reste encore de généreux en France ; que l'euvre
était diticile; mais que la persévérance aurait ses fruits, et que c'était déjà un
gind bien dc montrer Punion de ,toute la presse dans la défense de la liberté.

Les délégués desjournaux de la droite ont également exprinmé des hoin-
mages et les félicitations à M. le comte de Villède, dans une lettre qu'ils ont
tous signée et adressée à l'illustre-président du conseil du ministre de 1824 à

S27, sous la restauration.
AN~GLETERR'E.

-Il vient de mourir à Revninch, près Kilale (Angleterre), une femme
nomméc Maric Vaghan, qui avait atteint sa 1 5e années. Elle a conservé
jusqu'aux derniers moments toutes ses facultés, elle était, depuis deux ou
trois générations, e-nni de confiance dans la maison de pichel-Henri
iead, de Derr.--Castle. . C'est elle qui avait allumé le premier feu dans
cette magnißque habitation, après P"achèvement de sa construction. Il y a
un ai, cette centenaire pouvait encore enfier la -plus fine aiguille.

Enu. t.ix.
-La. Prusse devrait Commrencer à 'a1 percevoir des fruits que lui porte

incrédulité rationaliste qui, de plus on plus, envahit sa population. En
Ï835. les prisois de Berlin renfermaient eniron 5.000 détenus pour crimes;
trois ans plus tard il y en avait S,000. Aujourd'iui le nombre est de I1 .
600, sanscompter la multitude de ceux qui ie subissent que des emprison-
riemens temporaires. L'on prétend attribuer cette progression menaçante à
Pinsuisance des moyens extérieurs de repression, c'est-à-dire du nombre c
des agens de police et des gendarmes. . Pour peu que l'expérience se prolon- c
go, les yeux du gouvernement s'ouvriront, iais trop tard peut-être paur sau-
ver la société. A lKconigsberg l'on paraît un peu mieux apprécier les cho- e
ses: la police municipale ayant fourni la liste de 217 ménages illégitimes, v
l'autorité civile s'en est émue, et a fait enjoindre à MM. les pasteurs t
d'user de leur influence pour légitimer ces unions illicites et les enfans qui p
en, salt provenus. Mlais quelle est cette inihience, et comment la faire va- qloir envers des gens qui jamais n'entrent dans un temple, et qui ne voient I
dans un uministre qu'un agent salarié di pouvoir, débitant ses serinons pa- n
yes, et s'inquiétant du reste tort weu. de la conduite morale de ceux que n
l'Etat lii assigne pour ouailles ? q

-On a reçt des journaux des itosSandvich, publiés en langne z.nglaise à
-oiolutubaliu,du 1er. seotembre. .

Les îles font des progrès rapides dans la civilisation.. On annonce beau-
coup d'entreprises commerciales. , Lo H awais ont des Chambres législa-
tives,'des ministres d'Etat et une cour où l'étiquette.est observée aussi rolC-.
gieusement qu'à :Saint-James. Il est fait à la législaturet.un rapport par M
Wylie, ministre des alibires étrangèrcs, qui parle de l'indépeiidant de l'île.

Il existe une pétition de certains chefs indigènes qui, jaloux de l'esprit
cntreprenant les étrangers, ne-veulent pas que ceux-ci soient admis à piter
le.serment d'obéissance au roi Kamebamela IV.

Les ministres de S. M. n'ont pas admis cette pétition.
Une correspondance a eu lieu entre lesecrétaire d'Etat, .Mr. ylie, et M..

-Iooper, cotimssaire des Etats-Unis, qui.voulait suspendre les relations di-
plomatiques parce que des sujets américains avaient été cigagés à faire acte
de soumission vis-à-vis <le Kaineamela.

Le journal le la cour rappore très-exactement tout les banquets donnés
par le roi,.et la liste des personnes qui y ont assisté.

PRUSSE.
-On écrit à l'Univrcs des bords du Rhin
IlM. le prince de Metterniclh avait essayé en 1844, dans ses vignes diu

domaine du .Johannisberg, de l'effet du guano sur la qualité de raisin. L'eft -

tet n'a point été uneramêlioration-du raisin, autcontrare. ,Le'prince a don--
n I durant son séjour au Johannisberg, en 18'tordre dedêtruireu.ne nou-
velle plantation de vignes, dont le terrain était engvitzt, par le gu ano. Ce
procédé avait monacé d'altérer la célèbre qualité du vin ar htannisberg."

A C R i C U L T U R E.
.A. L ' Eý D 1 T E URPi,
Se ie flutte que vous accueillerez avec votre bienveillance a'

coutumléc le pré-sent écrit, qui n'est qu'une suite:de.celui -qui .a été6
publió dans la Minerve du 29 décembr dernir, c'est à dire in's
vient à l'appui de ma thèse générale "e que les écrits sur.I?Agriculture,
présentés à nos cultivatéu-rs, opèrent tôt ou .tard leurs fruits.'?. Un
brave routinier de mes amis avait lu plus d'une fois, sur votre journal
et ailleurs. des articles sur les effets mierveilleùutzdu plâtre- comme
engrais stimulaint. " Ealh ! s'était-il toujours dit, théories de citadins 1
a peine capables de distinguer une tige de pois d'une tige.denblé et
qui veulent'nous en remontrer à nous, véritables fean-Baptisté, qui
sommes nés et avons passé notre vie dans les charipas." Et le di-ne
homme de jeter dédaigneusement de côté Mincrve ou.autre jourual.
Cependant, un jour, il en lut tant et tant, qu'il résolut d'acheter un
quart <le plâtre de S.minotsi qu'il pava 12 francs, avec l'intention
secrète peut-être de donner un démenti à tous les faiseurs d'articles
sur l'agriculture passée, présente et à venir. Le quart:de plâtre rendu
au logis et ouvert, femme, enfans -et serviteurs de se 'récrier sur ' ce
prétendu engrais,qui n'avait ni la couleur,ni Plodeur,ni aucune des.qiia-
lités en un mot des engrais qui se trouvaient devant la grange ; en
goûtant même au malheureux-gypsumn,-.on trouva qu'il était sans
saveur ! Quelle apparence, quelle possibilité même, répétait-on en
chour, que cette poudre blanche, sans odeur et sans saveur, puisse
posséder quelque propriété. fertilisante ! Qu'on en jugeât ainsi, .n'est
pas du tout étonnant pour moi ; ca.ý je vous avouerai que rien ne me
par.ît plus merveilleux, qu'il n'y a rien au monde dont je puisse
moins me rendre compte que les propriétés fertilisantes du plâtre,
au moins à un si.étonnant degré. En consultant ceux qui ont écrit,
sur ce sujet, je trouve quils confessent comme moi -leur ignorance,
et, s'ils ne le confessent pas, je la découvre assez.

Bref, on referma le quart, on le porta au grenier, et on n'y pensai
plus. Cependant, notre cultivateur sema 4 minots de pois sur une
pièce de terre de 2 arpents en superficie. Ce fonds est un des plus
mauvais que je connaisse ; bientôt les pois qui ylevèrent., devinrent
aunel et :souWrns; et tout annonçait la perte.de· la .récolte,!orsque
e plâtre revient en mémoire au propriétaire. Il en soupoudra 23
ninot, un matin après une bonne rosée, sur toutes les parties du
champ, une planche exceptée, qu'il laissa au milieu ce la pièce, pour
nieu juger de l'eflet de cet engrais. Bientôt tout chungea de face sur
ette terre ; les pois, jaunes et. souffrans d'abord, devinrent d'un vert
le plus en plus foncé et commencèrent à croître avec vigueur: La
Planche qui n'avait pas recu d'engrais, resta dans un état languissant
t donna un bien faible prýduit lors de la récolte à tel point qu'allant
isiter ce champ avec le propriétaire, lorsque les pois furent à la liau-
our de 10 pouces à peu près, . moi, Guillot j'y fus trompé tout -le
remier, car j'observai naïvement- à notre homme, étant ericore à
uelque distance,qu'on avait oublié une planche ca semant le champ
I recueillit 42 .iinois de ses 4 minots de semence. Son voisin, la
nême année, c',st à dire l'année dernière, n'à recueilli que 20 m.-
ots d'une méme semence et sur une égale étendue de terrain, quoi-
tic sa pièce de terre, avotue-t-il, soit un peu neilleure que l'autre.
les deux petits tableaux qui suivent, montrent quels sont la mise eý.
profit de chacun de ces deux cultivateurs:

1ER. CULTIVATEUR.
Mis C.

1.ç minti de plâtre, 6 fr,
4 I pois semés 20
Main-d'euvre. . . 4.3 -
Usage du terrain. .. 2.

SG.fr. .

42 minûts de pois
à.4 fr. .. . . -16 fr.

S voies de pesat. 72

. . .249 fr.
SG

P'ôfit net. ....-. 154 fr.
2E. cULTIVATEUR.

4 ininuts pois semés 20 fr. 20 minois de pois
Main-d'cuvre. . . 42 à 4 fr. - . 80
Usage du terrain. . 12 . :5 vois de peat.. 45

7 fr.-
74

Profit net.: . . 51 fr.

eST
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C'est-à-dire que la mise do-premier lui a rapporté un profit net de
r179 par cent, et celle,dseiscond un profit de 69 seulement. Si ot

admet. comme. icrois qu'on n'en peut douter, que cette différence
do p-.ccdskU est dtîe exclusivement au plâtre. on trouvera que les 6
fr. de plâtre avec les.6 fr. fde main-d'œeuvre de plus que son emploi
a exigé du premier cultivateur, ont donné'un profit de 103 rr., ou
de S5S par cent. Dans tous ces calculs on-voit que'je négli'ge les
fractions. Mais ce n'est pas tout ;* car quiconque possède quelque

-notion.en agriculture, sait que le champ du premier cultivateur pro-
duira, toutes choses .égalès d'ailletrs,·plus que celti de son voisin
l'année prochaine, précisément parce qu'il a proùuit plus cette ant-
née. Je.dois observer aussi que noire cultivatur n'a pis employé
son pl.âtre de la manière la pltis profitable. Il eût platré huit à dix
minois de pois avec la même quantité.de plâtre, si, après les avoir
fait tremper toute la nuit.dans de.l'eau un peu tiède,il les eût roulés
le matin dans son plâtre avrant de les semer: Emerveillé de son
succès, mon ami se promèt bien de' chauler ainsi. -à l'avenir, non
seulement ses pois rhais toute espèce de grains qu'il mettra ci terre ;
et plus d'un de ses voisins a pi-omis de -suivre son exemple. Les
cultivateurs. espérons-le, n'auront pas poi- icur creuse dent, au
printemps des 150'minots ¯de plâtre que notre concitoyen. .M
Fleury St. Jean, offre en vente, à son magasin, rue St. Paul.

Je crois devoir leurremarquer ici que les céréales (tels que . pois
sauvages) parce que.l'action du plâtre étant plus puissante sur les
plantes légumineuses que sur les céréales, celles-ci pourraient être
étouffées par les prernières. -Je parle ici avec connaissance:dé cause,
y ayant été pris nioi-mmène. Si vous voulez former une prairie ar-
tificielle, vous pourrez chauler, avec avantage,la graine de trèfle que
vous confierez à la terre ; et lorsque votre graine sera levée et que
la *plante cornmencera.à couvrir la terre, saupoudrez-y du plâtre, à
diverses:reprises, à huit ou dix jours d'intervalle. Le trèfle ainsi que
la luzern eappartiennent-à la classe des légumineuses, sur laquelle on
vient de -voir que les effets du plâtre sont si merveilleux. Je dois
observer ici que le plâtre ne doit être appliqué que sur les.fonids titi
peu sec de leur nature, son effet étant à peu près.nul sur les fonds
humides. Si, sur une terre sèche et bien préparée, le plâtre n'avait
pas d'effet sensible sur les légumineuses,c'est que ce sol contiendrait
naturellement du plâtre, et alors il.faudrait recourir à un autre en-
grais.

Le cultivateur que j'ai le plaisir de citer ici pour exemple, se pro-
pose de chatler; Pan prochain, jusqu'à ses pommes de lerre (pnt-:tes e

avec du plâtre; c'est-.à-dire qu'après.les avoir coupées, il les roulera
dans du plâtre avant de. les mettre en terre. Il espère par.là lion-
seulement donner plus de vigueur à la plante ; mais encore préserver
ce pi écieux tubercule de la contagion, qui a détruit presque tout et,
entier la récolte de l'année dernière. Je rendrai cornpte alors diu
succès qu'il aura eu. inerve.

AGEýNCE D'ORNEME.NTS ET OBJETS D'EGLISE.

A MosTReAL,
A QuiL3Ec,
A NEW-YoRKi,

cHEz Lrs SCEuRs-GIusEs (HoP1TAL-GfstR.L.)
' MM.J. ET O. CREXA ZIE,RUE STE. FAMILLE, No.9.

JC . C. RoBILLArD, RvE N.tssa1u, No. 5.

7 ON VIENT DE RECEVOIR à l'Hópital-Général de cette ville,un bls assortiment

D'ETOFFES D'EGLISE. dont la xsnArcHzzi, la vnrirá,le no courT et le. prix
aI urs,_n.e peuvent manquer de mériter l'approbaion générale du clergé.

Cette nouvelle importation se compose de

D.Asias de toutes couleurs, unocizss ont sT AntGENT riN, dans les goûts les plus réeens

Caorx Di CueAsUBnts, à relief, cri grande richesse et variété de dessins.
Gax-iUREs DE Cn.iaPEs, enrichies de symboles gracieux.
fBANDEs DE Daz.ATirrVes, appareillant les chasubles et les chapes.
EroLEs raSTOnALEs, en -DRAP D'On et nAsts,variées.

Letout accompagn'é d'un AssonTrir-NT C03PLET de Fnaxcrs et GAroLs en on
Aanz-T et sozz de divers dessins et qualités.

-- DEPLUS-

Quelques Echarpes de Bénédiction du Très-St., Sacrecent, [avec gloire au centre],
confectionnées en France.

-AUSSI-
ne Chape et deux Dalmatiques en-drap d'argcnt gaufré,et richement brochées en doru-.
'res d relief.
EN S'ADRESSANT A L'IOPITAL-CENERAL, MM..les Curés 'rencontrerontune
Garantie .irrécusable, de la qualité et de la valeur des articles qn'ils auront choisis, et
de plus, 'isils le désirent),.'avantage de confier aux Dames de cet Etablissement, des,
ornements qu'elles confectionnent d'une manière plus gracieuse et plus solide qu'on ne
les fait e Paris même.

Les objets en Bronze, or ou argent ne seront importés que sur commandes, et livrés,
par Id méme, dans leurfratclhcur et la nouveauté de leurs dessins.

J. C. ROBILLARD,
Agentpour Ornements et Objets d'Eglisc.

BuRnEu DEs TEanRS DE La COURONNE,.
.lfiontréeal, 19 Décem bre 184.5,

AVIS.-Pour être.vendue par Enean Public, an Palais de Justice, aux Trois-uiivi-.
res, MARDI, le QUATLlEhlEjour d'AOUT, mil-hnit-cent-quarante-six, à ONZE
heures de l'avant-midi:

-Lat'roprité limniobiliére, connue sous le nom de Fonors nr ST. MAUnicr. située
sur la Rivière SI. Maurice, District des Trois-Riviòres, Bas-Canada, comprenant li
totalité des usines, moulins, fourneaux, maisons d'labitation, magasins, hangars, etc.,
et contenant, environ cinquante-cing acres de terre, plus ou mnoinsî. L'acquéreur ayant
le privilége d'acheter une quantité,additionnelle de terre adjacen.te(n'excódantpas trois
cent cnquante aercs,) qu'il pourra avoir au prix de sept shellings et six denlicr
l'acre.

Lacquéreur aura aussi le droit de prendre du minerai de fer, durant l'espace de cinq
années, sur les Terres de la Couronne, non concédées dans les Fiefs St. Etieinne et Si.
Maurice. connues comme les Terres des Forges, lequel droit cessera sur chaque partie
des dits fiefs, aussitôt que telle partie sera vendue. concédée par le gouvernenent, ou
qu'il en aura disposé autrenen*,--sans toutefois qu'il soit tenu à aucune indemnité en-
vers l'acquér-ur, pour la cessation de ce privilège. Aussi, le droit (non exelusil,) d'a-
cheterîdu minerai des concessionnaires de la Couronne, ou autres surla propriétéde qui
les mines auraient été réservées à la Couronne.

Quinze jours seront accordés au présent lécataire pour transporterailleurs les meu-
bles et ustensiles qui lii appartiendront.

Possession sera donnée le second jour diOctolbre, mil-huit cent quarante-six.
On exigera ti quart du prix d'achat au temps de la vertv et le reste avec intérct en

trois versetitents atntuels égaux. , Les Lettres patentes seront expédiées lorsque le p.ac-
wat sera parfait.
Ot peut voir des plans «de la propriété àl ce bureau.

.ME. FEHRIER, 18-16.
N. B.-Aucune partie du Prix de Vente des Forges'ne sera reçue en Sentir.

D. 'B. PAPINEAU
C. r C.

i La "Gazette du Canada" insérera cet vertissetmetîl, ainsi que les autres papiers-
nouvelles du Bas-Canada, dans la langue ians laquelle ils sont publiés, une fois par
quinze jours, jusqu'au jour de la ventc.-10 Fév.

L'AIT EP ISTO LAl RE. 1
PAMPHLET de 72 pages; donnant les principes-de cet Art, particulièremeut appli-

qués d1 ce pays ; par un Canadier,. suivi d'exemples de lettrcs d'Afaires, de Condoléat-
ce, d'Introduction, de recoinmatdation etc. ete.

Ce Pamphlet est arrangé de manière à être mis, en usage dans les écoles élémentaires.
L'auteur ayant ci soin de retranclher toute lettre d'amour etc.

Oit le trouve aux librairies de \lM. Fabre et Cie., rue St. Vincent.
C. P. Leprohon, rue Ntre-Dame.
Iolland et Tîhompson, rue St. Vincent.
Chiapteleau et Liaiothe, rue St. Gabriel, et chez lé

soussigné, rue St. Anable, Bureau de l'A4rore.
Prix, 20 sous; 7s. Gd. la douzaine.

-F. CINQ-MARS.

A T E L 1 E R D'E R L I E U R.

.CHIAPELEAU & LAMuoTIIE.
R EMERCIENT sincèrement les MM. du Clergé et le public en général de l'encou-

ragernent qu'ils ont bien voulu leur donner et les préviennent qu'ils ont transporté leur
atelier à la rue St. Gabriel, faisant race à la rue Ste. Théréseci quelque pas du leur an-
cietne demeure.

-ET-
ILs ont. l'honneur de prévenir les M'M. du Clergé, les 'Marchands, les Instituteurs e

autres qu'ils viennent d'ouvrir un Magasin de Livres d'Ecoles à l'uzage des Frères de 13.
Doctrine Chrétienne et autres qu'ils vendront aux prix les plus réduits.

-- AUss t-
Ir.s sont prêts àù exécuter toutes-Reliures de Livres suivant les ordres qui leur seron

donnés, et aussi promptement que possible. 1l1 espèrent par leur assiduité, leur atten-
tion et la modicité de leurs prix, s'assurer un Partage des Ouvrages.

.CIIAPELEAU & LAMOTIIE.
Montréal, 24juin 1S45.

FRANCOIS .XAVIER DEROAIE, Horloger, rue St. Deits, près de l'EvZuchê.
G Féurier.

LIVRES A L'USAGE DES ECOLES CIRETIENNES ET AUTRES.
A ciN 1 an C NT,

Meilleur marché qve partout ailleurs.
LES Soussignés viennent encore de réduire les prix de leurs Livres ù l'usage des Eco-

les, il Jevientinutile pour eux d'en fournir de nouveau une liste avce prix, exposés qu'ili
sont d'en réduire encore les prix dejour en jour, ils s'engagent à les vendre A CINQ
pjR CCENT, meilleur marchi que partout ailleurs, POUIt ARGENT COÏMPTANT

E. R. FABRE et Cie.
Rue St. Vincent, No. 3,

G novembre 18J5. 5
C O N D I T IO N S D E C E_ J O U R N A L.

L.s-MELANGES se publient deux fois la semaine,.le MARDI et.le.VENDRED.
Le piix de l'abonnement, payable d'avance, est de QUATRE PrasTRIEs .pour l'année, et
cINQ riAsTREs par la poste. On ne reçoit point d'qbonnemnent pour moins de six mois.
Les abonnés qui veulent cesser de souscrire a'u Journal, doivent en donner avis un mois
avadt lexpiratiri de leur abonnement.

On s'abonne au Bureau du Journal, rue St. Denis, à.Montréal, et chez NdM. FAnn2 et
Lrrnoîox, libraires de cette tille.

Prix des nnnonces.-Six lignes et au-dessous, 1re. insertion, 2s 6d.
Chaque insertion subséquente, 3 .;d.
Dix lignes et au-dessous, 1 re, insertion, 3à &ut.
Chaque inscrtion subséquente, 10d.
Au-desscs de dix lignes, 1re. insertion par ligne, ld.
Chaque insertion subséquente,

Pnornaz2-i Dr J. M. BELLENGER F- A. T. LAGARDE, rrs.,EnTnna
* I:,trams r.-an J. RIVET PT J. CHAPLEAU.


